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¿on t une d^bomme et une de chapeaux. 

Papier des manufactures d'Arches et d*Archette ( f^ûiges) . 
Pr ix de raboone tnen t t poor trois m o i s * . . . . . . . 9 

pour six moia i S 
pour Vannée. 36 

5o c. de plus par IrîmesUe, pour les départemeos. 
t f r . i<Ufn poar Vetiaoger. 

0 1 7 5 * Â B 0 1 I 9 B A P A R I S . 

A U B V K E A V DU P E T I T C O U R R I E R DES D A I V C S , B o u l e v a r d d e s I t a l i e n * , 
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M O D E S . 

B A ^ s t o u s les t e m s , \cs co l l i c r s s o n t e n t r a s d a n s la p a r u r e 
d e s h o m m e s e t d e s f e m m e s . L e s s t a t u e s des d i e u x e t d e s 
déesses e n é t a i e n t d é c o r é e s ; o n les oiTraît e n exvoto; l e 
co l l i e r é t a i t la r é c o m p e n s e d u c o u r a g e , T o r n e m e n t de la 
b e a u t é . D è s là p l u s h a u t e a n t i q u i t é , l es f e m m e s s e m b l a i e n t 



aU;4fkcr un gr.iucl p r i s d bijoux. La ^ a l m c égyptienne 
of.re Texeffiple dans une momîv que I on pense 
^(rc le corps d 'une des princesses de h cour de Pharaon. Cet te 
ihonile est couverte de plusieurs colliers, dont les iormcs 
sont analogues à celles; aujonrd*luii en vogue. Le plus r iche 
f s t composé de trois rangs , le premier en pierres fines bleues« 
le second en médail lons, le troisième en camées. 

I /or ig îne des coll iers , autant que Ton peut Tëtabllr* nous 
rappelle une coutume assez bizarre. C'était autrefois Tusagc de 
laisser les filles entre les mains de leurs nourrices jusqu^au 
tems de leur mariage. Quand elles commençaient ^ grandir« 
ces nourrices leur plaçaient, comme gage do leur sagesse« un 
fil autour du col. Ce fil , prétendaient-el les , devait subsister 
dans la même longueur tant que leur conduite était i r r épro-
chable. Ce stratagème réussissait , et la crainte du fil en r e -
tenait plusieurs dans le devoir. Peu à peu elles s^accoutumèrent 
à )e por ter à leur c o l , ou quelque chose qui le représentai!. 
N o i u savons aujourd 'hui jusqu'à quel point on a perfcclionné 
cet o rnemen t , e t , après avoir épuûé toutes les formes mo'-
dernes, on a fini par ressusciter le genre gothique. Telle est aussi 
la dénomin.itîon dos derniers colliers que Ton a vus chct 
M. Castali (pnssagc de l ' O p é r a , escalier G ) . Nous recomman-
dons CCS colliers, non point parce que nous leur supposons 
les qualités qti^on attribuait au fd des anciennes nourrices» 
mais bien parce quails réunissent à Tavantagc d'un joH travail, 
une odeur suave , bien préférable sans doute à la propriété 
de déceler les secrets des femmes q u i , dans les siècles passé», 
osaient se revêtir d 'un si indiscret ornement . 

VWVfcWWWVtiWWV'V̂VW» 

Les femmes posent leur chapeau t res- incl iné vers le d e -
v a p t , et par conséquent relevé sur la nuque. Il est des ph}'-
sionomies auxquelles ce genre de pose sied t rès -b ien; mais 
elle s'adopte généralement , grâce à la mode qui sait donner 
du charme à tout . 

La fureur des bracelets se soutient. P o u r multiplier leiu* 
nombre , les femmes élégantes ne dédaignent pas de sacrifier 
la grlice de leurs bras en les couvrant de caraees et de pier-
reries , depuis le poignet jusqu'au coude ; aussi les plus jolis 
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bras (le nos belles semUlenl-Hs di>5sî înalUquaLles que s^îls 
élaîenl revêtus du gante le t des anciens preux. 

Les saliris d 'Ecosse s 'emploient avec le plus ^ a n d succès 
dans les grandes toilettes» Ceux que nous avons vus dans les 
magasins de M. R u r t y , r ue R i c h e l i e u , s o n t d 'un , 
brillanl et d ' u n reflet admirables. Les couleurs oreille d ' o u r s , 
b l eue , rouge cer ise , dominen t dans les f o n d s , et les carreaux 
sont excessivement grands. N o u s excepterons cependant que l -
ques robes de ce même sa t i n , don t les carreaux, croises par 
des l ignes t r è s - rapprochées , r enden t VétoiTe beaucoup plus 
favorable aux peti tes femmes. O n t rouve aussi chez M. C u r l j 
des croisés qui ne laissent r ien à désirer p o u r i fs 
nuances et la beauté des Ussus ; Ils son t géûéralemcDt recher -
cliés par les femmes du meilleur ton» 

O n v o l t , pour le b a l , des robes de tul le b l a n c , garnies 
d ' une quant i té de petites bouffes de ga t e l l s s£ , qui f o r m e n t 
autant de peti tes écailles rapprochées Tune de Tautre. A la. 
première r a n g é e , les écailles s o n t fixées par autant de boutons 
en s o i e , de la couleur de la garn i ture . Celles qui ont paru 
lés plus jolies étaient cerise t rès-pâle vers le baut^ cl très-» 
foncé vers le mi l i eu , et enfm se terminaient par une rangée 
d^écallles en ga i e n o i r e , ce qui faisait ressort i r parfai tement 
cette garn i ture posée en f e s t o n s , et séparée en deux par un 
intervalle de qua t re doigts« 

L e satin d^Écosse s^emplole p o u r écharpes ; elles sont b o r -
dées d W e longue f range formée par l^eto^c même. Les 
liommcs con t inuen t aussi à témoigner une prédilect ion t r è s -
marqué pour les cravates écos^a^ses. 

O n pose souven t des camf^cs sur les coiffures en cheveux. 
Ils servent aussi à fixer les p lumes posées s u r les berrets de 
grandes toilettes. U n e femme t rès-clégai i te avait, à u n e der* 
nière soirée, un de ces berrets en velours noi r ; sa c i r con fé -
rence surpassait encore tout ce que Ton a vu dans ce genre< 
U n e seule p lume n o i r e , al tachce par uu c a m é e , entourai t 
sa t ê t e , c l re tombai t s u r le côte . 
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Quelques étégaas por ten t , en costume de bal, des haLIls 
bleus ou verts ; des culottes courtes avec <Ie$ bas de soie noire 
i | ou r , ou des pantalons collans remplacent les éternels pan-
talons larges. 

Des cbatoes de toute espèce, en acier, en or et en cheveux, 
serrant pour lorgnons et mont res , entoureiit d 'une manière 
plus ou moins prétentieuse la taille de nos jeunes merveilleux. 

Les gilets de dessous, en ¿tofTe brochée en argent ou en 
o r , sont portés par quelques étrangers de bon t o n , mais ne 
sont pas encore naturalisés. Ln variété dans les costumes fait 
espérer que nos soirées cesseront bientôt de ressembler à des 
séances de réception en Sorbonne. 

Quelques ¡eunes |;ens paraissent avec des chapeaux élasti-
ques roulés dans leurs mains : le suprême bon ton est de les 
avoir doublés en satin ponceau. 

Les manteaux en étoffe écossaise, à couleurs tranchantes, 
sont les plus recherchés. 

Des culottes et quelques souliers ont des boucles en acier. 
Les manchettes des chemises dépassent de beaucoup les man-
ches des habits. 

> Les nœuds de cravates sont tous en porte-manteau. Les 
nœuds dits à l 'an^/uisesont devenus l'apanage des pires nobles. 

On voi t , pour les montres d 'hommes, des chaînes à longs 
anneaux en acier, exactement de la forme des chaînes qu'on 
adapte aux porte-manteaux. 

Au moment où le choix des étrennes peut embarrasser les 
mères de famille et les parens qui aiment à réunir l'utile à 
l 'agréable, nous recommanderons le Pefi/ Musicien ( i ) , qui 
renferme une méthode facile et agréable pour apprendre les 
principes de musique en très-peu de tems, et sans recourir aux 

( t) On en ffouvc un depot bureau (iu Pciii Courtier' 



leçons d'aucun matirc. O n c>t ce ru îo de ph î re oux en(ans en 
]cur offrant ce petit recueil élégamment o r n é , et l 'on a la satis-
iaction de leur dérober l'aridité de Tétudc, grâce à Taspect 
.varié et amusant sous lequel on la leur présente* 

M R L A N G E S . 

De nos jours » où la curiosité e t le dé>ir de s ' instraire dans 
les arts du commerce et de l ' industr ie , conduisent un sî grand 
nombre de nos compatriotes dans le p a j s des découvertes e t 
des grandes entreprises , c 'est-à-dire eu A n g l e t e r r e , on t r ou -
vera de l ' intérêt à lire la relation du voyage que Ht dans le 
même pays, il y a environ cent soiunte-^quatorze ans , un gen-
tilhomme français, asset bon o b s e m t e u r . Il y â du pîquaot à 
rapprocher ses notes de celles qu 'on recucillc de nos jours \ nos 
lecteurs jugeront si les fruits de la civilisation sont tant a d é -
daigner , comme certains ont Tair de le faire entendre* 

Ce que nous insérons ici est extrait d 'un article assez long 
que contient le 5"® numéro de la Ra^uc Britonniffuc ( i ) , r e -
cueil plein d' întérét^ auquel noos avons d é p eu r ecou r s , e t 
dont le pins bel éloge à en faire est de dire qu'il n'y a peut -ê t re 
pas uu journa l , soit quodid ien , soit pé r iod ique , qui ne lui 
fasse mainte et maiSte fois quelques e m p r u n t s , rarement en le 
Ci tant , le plus souvent en ne le citant pas. 

Voici comment le voyageur en question entre en matière : 
. a Nous sortîmes du por t de Calais, e t , aidés d'un vent pro^ 

p ice , nous atteignîmes en peu d 'heures celui de Douvres , où 
nous fûmes bientôt débarqués. Nous nous mimes de suite à 
parcourir la vil le; mais on nous y fit partout un sî é t range 
accueil , que si ce n'e&t été le ridicule de n'être venu que pou r 
m'en aller, je crois q u e , dans mon d é p i t , je me serais r e m -
barqué immédiatement. J e ne voyais que des gens au maintien 
roide et dédaigneux, qui nous considéraient d 'un air s u p -

( i ) C« 1\«cociÌ p a r a l i ìntit les m o i s pa r n u m e r o «louae à I r r i t e 
f c u i l l e i O n >*abonn« ì Pa r i s» f h e i D o n d e y - D u p r ^ P é r e e t F i U > 
i m p - l i b . , r u e S i . -Lo i i iS f N « au M a r a i s , e( r u e n i r h e l i e a , N ^ 67 , 
v U ' à - v i i la B i b U o i h f i j u e d u I \ o i j e t a u b u r e a u itu J o u r n a l , r u e d e 
i » r e c ( ] l e * S a Ì n t - U o n c r c p N^ 
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ç o n n c u x e l e n c l iuc l io tan t ensemble e l en fjisaiU <Ie5 
f ^ s l e s m o q u e u r i . J ' a v o u e q u e je ne m V u î s pas a t t endu ï u n 
accueil aussi r e p o u s s a n t , e t ù u n e d i f fé rence ^î g r a n d e d e 
m œ u r d e n l r e deux peuples sî vo i s ins ; peuples qu^un seul pc l î l 
b ras de mer sépare• 

* Maïs ce n*élaÎent pas tou tes tes t r ibu la t ions auxquel les 
n o u s é t i o n s d e s t i n é s ; l o r s q u e nous fUmes m o n t é s en v o i t u r e 
p o u r c l i emlue r vers L o n d r e s ^ t o u s les pol i ssons de la ville 
s^a t t roupèrcn t ;)utour de n o t r e c l ia îse , et se m i r e n t ¿1 n o u s 
pours i i iv re^ en b u r b i i t e t vu effrayant n o s chevaux par lcnr$ 
c r î s , e t en n o u s a p o s t r o p h a n t par les n o m s ¿efrenih dogf-

Jrenrh ào§ ! wonxire! tnonsircf Les chevaux e t les pos t i l l ons 
s o n t bons sur cel te r o u i e ^ c t , c n c o n s é q u e n c e , l i e n que nous par-
t îmes de D o u v r e s un pou i^rd dans la j o u r n é e , n o u s f û m e s , 
avan t la niiît h R o c l i e s t c r , vÎlle q u i , e n t r e D o u v r e s et L o n d r e s , 
e s t ta p r e m i e r e s t a t ion . R e c o n n u s p o u r Franç?)is aux po r t e s d e 
c e t t e v i l l e , n o u s y f îmes n o t r e e n t r é e à peu près c o m m e n o u s 
av ions fait n o i r e sor t i e de D o u v r e s , e t n o u s f û m e s c o n d u i t s 
au mil ieu de ce s ingul ier t r iompl ic à r h ô l c l l e r i e . Y é tan t des-
c e n d u , e t m^ctanl mis a table après avoi r pr is q u e l q u e r e p o s , 
que l le fu t ma su rp r i se de vo i r m o n h ô t e ven i r s*asseotr à mes 
c ô t é s , m^intcrroç^cr su r ce que je venais faire dans son pays ! 
C e t h o m m e se mi t ensu i te à f u m e r t o u t près de moi ; il m^cn* 
voyai t des bouf fées d e tabac an visage à A a q u e i n s t a n t , e t 
faisait d^aulres i n c o n g r u i t é s e n c o r e p lus c h o q u a n t e s . A u s u r -
p l u s , j^auraîs é té mal r e ç u à m V n p l a i n d r e , car tel est Tusage 
dans ce p a y s , e t les g e n s de qual i té s o n t obl igés de se s o n -
m e t t r e k ces imper t inences . A r r i v é à L o n d r e s , je m e fis d e s -
c e n d r e chez u n p e r s o n n a g e r e s p e c t a b l e , p o u r qu i j V ' a i s des 
l e t t res . C e p e r s o n n a g e , a c c o m p a g n é de q u e l q u e s - u n s de ses 
a m i s , s^offri t à m e c o n d u i r e I n i - m é m e dans u n e maison o ù 
u n lit m^était p répa ré . N o u s p a r t î m e s , e t^ dans la c o u r s e 
q u e nous f î m e s p o u r n o u s y r e n d r e , je n e manquai pas d e 
recevo i r de nouveaux h o n n e u r s ; ceux-c i c e p e n d m t p a r a i s -
saient s^adresser éga l emen t aux p e r s o n n e s qu i m ^ a c c o m -
pagna ien t . C e son t des g e n s de q u a l i t é , e t depuis les t r o u b l e s 
q u i o n t bouleversé ce p a y s , ceux de ce t t e classe o n t s o u v e n t 
à essuyer de pareils ou t r ages . La popu lace des m e s c o u r a i t 
à n o t r e su i te e t c r i a i t : Ouzé ! frenchman ! frtnch dog! et par 
fo i s ki/t^sman ( royal i s te ) Ice qu i regardai t mes c o m p a g n o n s ; 
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H lout en nous âposfropltaiU ains i , on jclaU h (ilcines mMot 
sur nous des o s , Aes dcbns de végétaux et la Loue des ru is -
seaux. Nous firmes cseortés de cette manière, jusqu^à ce que 
nous attei{;utnie5 la maison où ¡e devais trouver ui\ gUe. 

» Il se pnsse vraiment des choses bien étranges chez cette 
nalîon ; ites choses qui scandaliseraient à Paris , et qtti h 
Lundres paraissent toutes simples. Los gens du plus bas 
étage sont îcî les maître?» Ks insultent aux ricbes et aux 
nobles; et pour tenir ces misérables en br ide , Tautorité des 
magistrats est impuissante* O n ne se range pas« dans cette 
\ î l le , pour ceux qui vont en équipage* au contraire , des char-
retiers iusolens leur barrent le chemin dans les rues , font ve r -
ser leurs carrosses ^ quUls se permettent d*appcler leli-carfs 
(voitures infernales ) , puis quand i b les ont jetés bas y ils en 
font des moqueries. Les bourgeois que les nobles font vivre» 
et qu i , par cette raison y devraient s^uoir à eux pour punir et 
empêcher ces désordres ^ y p r e n n e n t , au contraire ^uu malin 
plaisir. Eniiu^ rien ici n*est à sa place ^ et toutes ces extrava-
gances et mille autres de même geure , ne sont que Teffet na-
turel du système d^égallté qui | dans ces derniers t ems , s'est in* 
troduit en Angleterre. « 

Ceux de nos lecteurs que cet extrait oe contentera pas , sont 
engagés à b're l 'article entier dans le recueil précité. 

V A R I É T É S » 

M A N U E L D E L \ J E U ^ E F E M M E , orné d'une joiU vignette, 
pai'^tV Cardelli(i)» 

Q u enlisant ce t i t re , les pères économes et les mères raison-
nables cessent de nous accuser de ne remplir notre feuille que 
de descriptions de chifTous, ou d^analyses d^ouvrages légers ; 
Ta un on ce du Manuel des Jeunes Femmes leur prouvera qu^en 
vantant les frivolités de h m o d e , nous sommes loin d'exclure 

( i ) U n * o Î . Î n - i 8 . A P a r i i , c h e s C h a r l e j B u c h e t , q u â l d e s A u -
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les qnalîlés qiiì coi icerncnl le ménage . N o u s assurons mêmi» 
qu 'on apprend à les conna i l rc dans le pel î l volume que n o u s 
r e c o m m a n d o n s au jourd 'hu i j q u e ces mess ieurs , grands a p p r é -
ciateurs de Tordre in té r ieur , sVmpressent donc de le p r o c u r e r 
à leurs aimables compagnes . Des - lo r s ils n ' a u r o n t plus à crain-
dre les désastres des incendies ; car , grâce à M . Cardc l l i , nous 
savons que /tf meilieur moyen d'Mier ie feu ¿e cheminée^ est 
iU ia faire ramoner souvent y surtout ctiie de ia cuisine ^ ijui, 
ayant du feu toute Vannée, (hit fai ve beaucoup plus de suie 
que les autres. Nous apprenons aussi que pour laire r ô t i r un 
l i èv re , il faut le mettre à h Lroehe^ et que lorsque nous s e r -
vons de h raie , ii faut donner à chacun un morceau de fòie 
sur son assiette^ e t c . , e tc . A p r è s de telles i n s t r u c t i o n s , q u e 
p e u t - i l encore manquer au bonheur in té r i eur? Que l mari 
j iourra encore adresser un r e p r o c h e de futilité k sa femme , et 
quelle f emme ne s 'empressera pas de se p rocure r le recueil de 
tous les avantages qu 'el le peu t obteni r en suivant les leçons de 
M . C a r d e l l i ! 

U n poè te qu'a inspiré le succès de la t ragédie de Léonidas ^ 
s 'est écrié en improvisant le quatrain su ivan t , o ù la r ichesse 
de la pensée égale celle de la r ime : 

» i 

! . 

Puisse le chan t re heureux des Grccs aux T b e r m o p j l e s p 
Q u a n d des au lea rs le respoQsable a g e n t , 
D e ta receUe empi lera Targent p 

N e pas t rouver de te rme a u i pi les! 
{Communi/jué.) 

O n disait à uu baron allemand que le manuscr i t de Léonidas 
avait é té vendu i 3 , o o o f r . « A h ! répl iqua- t - Î l , pon tinu! pon 
iíeu ( i ) ! » 

(Historique!) 

( i ) O n sait que c*esl le l ibrai re P o Q t b i e u , au P a U i s - D o y a l p qui 
fa i t r acqu i s i t lon du manuscr i t . 

A et A^jmero tsììmnit ta Ptanchf 356. 

l i npnrpc r i c de DotSDEY-DuPRK, rue S t . - L o u i s , N® ¿¡û, au Marafs. 




